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Où sont 
les prophètes ?

NOËL perplexe pour fin de 
siècle incerta ine . Il y a 

deux ans, l'Occident ébahi avait 
vu dans la chute du Mur la vic
toire de ses valeurs sur celles 
d'un monde finissant : la ban
quise communiste cédait sous 
les coups de la liberté conqué
rante . L 'avenir radieux avait 
changé de camp.

L'Histoire -  décidément sans 
«fin» -  avait pris au mot celui 
qui dirigeait encore cette Union 
soviétique aujourd'hui défunte, 
Mikhaïl Gorbatchev, qui, un an 
avant, saluait la prééminence des 
« valeurs universelles » sur celles 
du m arx ism e-lén in ism e. Cet 
empire qui avait prétendu englo
ber la Terre entière dans son pro
jet s'est englouti dans ses pro
p res  c o n tra d ic t io n s , p lus  
insolubles que celles du système 
qu'il prétendait détruire.

ET pourtant, après le temps 
de la stupéfaction devant la 

rapidité de cette décomposition, 
est venu le temps des interroga
tions, et même de l'inquiétude. 
Dans les pays qu'on qualifia it 
naguère de «démocraties popu
laires », l'absence de repères 
idéologiques, les aléas de la 
«transition» à la démocratie et 
au marché fragilisent, à peine 
goûtées, les libertés retrouvées 
ou trouvées. Il y a déjà des déçus 
du non-socialisme. Non qu'ils  
regrettent l'ordre ancien, mais 
l'ordre nouveau leur paraît bien 
lent à fa ire fru c tifie r ses pro
messes. On voit réém erger te 
refoulé des décennies to ta li
ta ires : xénophobie, racism e, 
exaspération des différences  
ethniques.

L'Est s 'éparp ille , en quête  
d'une recomposition dont la You
goslavie montre tragiquement de 
quelles haines elle peut s'accom
pagner. L'Ouest s'empêtre dans 
une crise économique, sociale et 
culturelle, qui ne peut pas tom
ber plus mal pour le «modèle» 
servi aux peuples libérés. La Rus
sie de Boris Eltsine inquiète déjà 
ceux qui observent les manières 
de son chef et n'excluent pas 
une tentation autoritaire que la 
situation économique pourrait 
légitimer aux yeux de son peu
ple.

Quelle «espérance» offrir aux 
habitants d'une planète déstabili
sée politiquement, rongée par la 
p o llu tio n , gangren ée par le 
chômage, meurtrie par l'inces
sante faim  ? Quelle assurance 
donner que les trouvailles de la 
science, tout en am éliorant le 
sort des gens, n'iront pas jusqu'à 
pervertir le vivant?

TOUT n'est pas noir dans les 
«signes du temps» et l'on 

pourrait faire une longue liste des 
progrès de la paix, d'un proces
sus -  sûrement long -  engagé au 
Proche-Orient à la mutation de 
l'Afrique du Sud en passant par 
le désarmement. Il n'empêche : 
au te rm e de ce tte  année qui 
comm ença par une guerre et 
s'achève par les obsèques d'une 
« s u p e r - p u i s s a n c e  »,  l es  
« valeurs » sont à réinventer. 
Beaucoup trouvent dans leur foi 
religieuse les aliments d'une foi 
en l'avenir. Ils remarquent que ce 
qui s'est passé à l'Est a com
mencé dans la Pologne de Lech 
Walesa et de Jean-Paul II. La 
religion, confirmant Malraux avec 
un peu d'avance, a ébranlé le 
monde.

Ce n'est pas pour autant aux 
religions de redéfinir les projets 
de société : leur prophétisme, è 
trop s 'enraciner, conduit aux 
dérives du fanatisme. La déroute 
des prophètes du collectivisme 
est avérée. La n a tiv ité  qu'on  
escompte aujourd'hui est celle 
des prophètes d'un humanisme 
renouvelé et barrant la route au 
flot montant du chacun pour soi.
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La démission de M. Mikhaïl Gorbatchev
M. Eltsine hérite de la responsabilité nucléaire 
Les troupes soviétiques vont quitter la Géorgie

Six ans et neuf mois après son élection au poste 
de secrétaire général du PC soviétique, M. Mikhaïl 
Gorbatchev devait annoncer sa démission à la télé
vision le mercredi 2 5  décembre, à 18 heures heure 
de Paris. M. Boris Eltsine, le président de la Russie, 
devait, quant à lui, accorder unsuite une interview à 
la chaîne américaine CNN. M. Elstine a indiqué que 
«le bouton nucléaire [lui] sera remis lorsque le prési-

dent de l'Union soviétique aura annoncé sa démis
sion. Il n'y aura qu'un seul bouton nucléaire (...) et 
pour appuyer dessus, il faudra l'accord des autres 
puissances nucléaires» de la CEI, la Communauté 
des Etats indépendants qui regroupe onze des quinze 
anciennes Républiques soviétiques. M. Gorbatchev 
s ’est entretenu mardi par téléphone avec plusieurs 
dirigeants occidentaux, dont M. Mitterrand, et leur a

demandé de soutenir la nouvelle CEI «et surtout la 
Russie qui joue un rôle prépondérant de locomotive 
des réformes ». Le président géorgien, M. Zviad 
Gamsakhourdia, a demandé aux Nations unies d'en
voyer des observateurs à Tbilissi, où des combats 
font rage depuis trois jours. M. Eltsine a décidé, 
mercredi, de retirer toutes les troupes des anciennes 
forces de sécurité soviétiques de cette République.

MOSCOU
de notre ehvoyôe spéciale

M. G o rb a tc h e v  a é v ité  j u s 
q u ’au d e rn ie r  m o m en t le m o t 
«dém ission», mais il fut bien le 
seul. La «décision» qu’il devait 
a n n o n ce r lo rs  d ’une a llo cu tio n  
télévisée mercredi 25 décembre 
était «inévitab le» , mais elle ne 
signifie pas qu’il quitte l’arène 
politique, a-t-il précisé à l’agence 
interfax.

Son entourage et, bien sûr, son 
rival victorieux, Boris Eltsine, se 
sont en revanche chargés de met
tre les points sur les î. Le prési
dent de l’ex-URSS n’aura même 
pas droit, semble-t-il, à une vraie 
cérém onie  de tran sm iss io n  des 
pouvoirs. Ce qui en avait tenu 
lieu, a annoncé son porte-parole, 
Andreï Gratchev, ce fut l’entre
tie n  de h u it  h e u re s  lu n d i au

Kremlin entre MM. Gorbatchev 
e t E lts in e . « L a  p ro céd u re  de  
tra n sm iss io n  du p o u vo ir  n 'y  a 
pratiquement pas été travaillée, 
m êm e s'il reste un peu de temps 
pour improviser peut-être quelques 
formes civilisées», a avoué mardi 
M. Gratchev devant la télévision 
russe.

D e q u o i d o n c  a v a ie n t p a rlé  
MM. Gorbatchev et Eltsine? Ce 
dernier, avec ses habituelles bru
talité et franchise, a exposé mardi 
sa version devant des journalistes 
russes : « M. Gorbatchev voulait 
deux cents gardes du corps, nous 
avons divisé par dix et lui en lais
serons vingt. »

L’ex-président aura une retraite 
de quatre mille roubles par mois 
(30 dollars au taux « touristique» 
du jour).

SOPHIE SHIHAB
Lire la suite page 3
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Jésus aux Francs-Moisius
Messe de minnit dans les cités de Saint-dénis 

et aux « i 000» de La Courneuve
par Henri Tincq

« B ien  sûr, J ésu s  est né  a u x  
F rancs-M o is in s. Ic i il  y  a des 
Arabes et des juifs, des Africains et 
des Asiatiques. Il y  a des pauvres et 
des illettrés.» Simone n’est pas une 
illuminée, au contraire, c’est une 
«nature», sortie d’un roman de 
Zola. Une enfance malheureuse au 
pays de Germinal, puis onze ans de 
trottoir à Paris. A l’entendre, c’est 
le Christ qui est venu l’en sortir. 
Aux Francs-Moisins, à Saint-Denis, 
malgré les cages d’escalier éven- 
trées, les voitures volées, les vitres 
cassées et les pneus brûlés, elle 
choisit de rester. « J ’ai besoin de 
leurs couleurs pour vivre», dit-elle 
en parlant de ses amis immigrés. 
Simone a horreur de la «charité»

et milite à la CFDT et dans son 
église, dont elle est devenue un 
pilier.

Près du fameux «Carrefour des 
Six-R outes» , des terrains vagues 
servent de no man's land entre la 
c ité  des F ran cs-M o isin s -  h u it 
mille habitants dont un tiers de 
moins de vingt-cinq ans -  et les 
« 4 000  » de La C o urneuve , sa 
compagne d’infortune, qui abrite 
pas loin de quinze mille personnes. 
C’est là que, parfois, les bandes 
rivales des deux quartiers règlent 
leurs comptes. Mais, en cette nuit 
de Noël, une rumeur de prière 
domine, pour une fois, le fracas des 
rodéos motos, le tapage des insultes 
et des bagarres, quand ce n’est pas 
le bruit d’une fusillade.

/ Lire la suite page 14

La célébration de Noël dans le monde
Lire page 14 les articles de nos correspondants à Lima et à Pékin, 

ainsi que nos informations sur Bethléem et la Croatie.
Lire également le message du pape page 18.

Les quatre vies de Mikhaïl Sergueievitch
par Michel Tatu

La sortie n’est pas glorieuse, 
mais, au fond, il fallait cela pour ' 
p a rachever l’œ uvre accom plie. 
Car si Mikhaïl Gorbatchev res
te ra  d a n s  l’h is to i re  com m e le 
révolutionnaire, grâce à qui la 
Russie et ses anciennes dépen
d a n c e s  r e jo in d ro n t  en  fin  de 
compte la civilisation mondiale 
et le XXI· siècle, il n’aura pas été 
l’accoucheur de la société à venir, 
et il ne pouvait pas l’être.

Son mérite est d’avoir détruit 
le système ancien, et c’est déjà 
beaucoup. Autant et mieux que 
Lénine, qui, s’il avait détruit le 
régime des tsars et laissé lui aussi 
son pays en piteux état, n’aura 
jam ais été que l’accoucheur du 
to talitarism e. En attendant une 
éventuelle «cinquièm e vie» de

Cassandre, d ’«opposant»  plus ou 
moins am er et de conférencier 
in te rn a tio n a l, M ikhaïl G o rb a t
chev a déjà l’occasion de m éditer 
su r  une  c a rr iè re  b ien  rem p lie , 
ascendante puis descendante, que 
l’on peut diviser en quatre par
ties de longueur très inégale.

La première vie, c’est celle de 
l ’ i c o n o g r a p h i e ,  o f f i c i e l l e  
d’«avan t» , celle du sage komso
mol, de l’étudiant méritant et de 
l’apparatchik modèle qui va se 
hisser en trente ans de son village 
natal de Privolnoe, près de Sta
vropol, jusqu’au faîte du pouvoir 
à Moscou. Même en cherchant ¡ 
bien, on ne trouve pas grand- 
chose à dire de cette période : 
enco re  a u jo u rd ’h u i, la g lasnost 
n ’est pas passée par là, et d ’ail
leurs Stavropol et sa région sont 
to u j o u r s ,  a p p a r e m m e n t ,  le

« tro u »  où il nè se passe rien. 
Cela dit, la jeunesse de «M icha» 
se ra  m a rq u é e  p a r  tro is  é v é n e 
ments majeurs : l’occupation alle
mande de sa région, pendant six 
mois en 1942 ; la mort de Staline 
en 1953 notre homme est alors 
d é jà  c o m m u n is te  d e p u is  u n e  
petite année ; enfin le 22· congrès 
du PC en 1961, une grand-messe 
a n ti - s ta lin ie n n e  o rg an isée  p a r  
Khrouchtchev.

Si le père de la perestroïka n ’a 
toujours rien dit du premier évé
nement et peu du second, il est 
plus bavard à propos du dernier, 
qui fut sa première grande mani
festation politique à Moscou (en 
tant que chef des Jeunesses com
munistes de sa région, il y parti
cipe comme délégué).

Lire la suite page 4
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L ’histoire va-t-elle trop vite 
dans l’ex-Union Soviétique ?

Bernard Guetta 
ÉLOGE DE LA TORTUE
----------L'URSS de Gorbatchev-----------
Un reg a rd  éq u ilib ré  qui ne p o u rra  que d ép la ire  à nom bre 
de soviétologues français.

K.S. Kami (Le Nouvel O bserv a teu r)

Son essai est l 'u n  des m ieux info rm és (...) B e rn a rd  G uetta  
est excellent (...) Belle leçon de jo u rn a lism e .

Pierre Daix (Le Q uotid ien  de P aris)

G u e tta  nous raco n te  l'U R SS de G orb atch ev  en en so rta n t 
le sens. Il ne s 'e st pas tro m p é. La su ite  l'a  m on tré .

Jean-Marcel Bouguereati (L 'K véneinent du Jeud i)

E N  V E N T E  E N  L I B R A I R I E

Le sort de la Cinq
Les neuf membres du CSA 

doivent décider du sort de la 
chaîne de télévision contrô
lée par le groupe Hachette, 
qui est en situation de quasi- 
dépôt de bilan. Trois scéna
r io s  s o n t p o s s ib le s , m ais 
chacun présente de graves 
inconvénients.

Lire page 16 
l'article d'ARIANE CHEMIN 

et YVES MAMOU

ARTS ♦  SPECTACLES

Spéculations berlinoises
Berlin, à nouveau capitale 

de l'Allemagne, est devenu 
l'ob je t de toutes les convoi
tises. La réunion de ce qui 
fu t «vitrine de l'Ouest» et 
«vitrine de l'Est» pose aux 
a rc h ite c te s  des p rob lèm es 
complexes, qui tiennent à la 
façon dont, de part et d 'au
tre, on assimile l'Histoire à la 
spéculation financière. Et qui, 
finalement stimulent la .spé
culation artistique. '

' pages 7 à T3

t t —■u

^ i *  iX ^ ^ N G E R  : Algérie. 4,60 DA; Maroc, 8 DH; Tunisie, 750 m.; Allemagne, 2,50 DM; Autriche, 
Irlande, 1,20 £ ; Italie, 2 200 L ; Luxembourg, 42 FL; Norvège, 14 KRN ;G.-B., 85 p. ; Grèce, 220 I 25 SCH; Belgique, 40 FB . Canada, 2,25 $ CAN ; Antilles-Réunion, 9 F ; Côte-d’lvçire, 465 

Pays-Bas, 2,75 FL; Portugal, 170 ESC ; Sénégal, 450 F CFA ; Suède, 15 KRS ; Suisse,

*  % fc'

— mm— I B ! 1 J · » ' 1 ' ■ ■ —

5 F CÍA ;^an«fnark, 14 KRD.;. Espagne',"TëOPTA 
I, 1,90 FS ; USA.INYk 2 $ ; USA (others), 2,50 $,



S  ·  Le Monde ·  Jeudi 26 décembre 1991 3LE DEPART DE M. GORBATCHEV
L’Occident « gorbimaniaque »... 1985-1991 : de la perestroïka

M 1»' T h a tch e r av a it vu ju s te  
quand, dès sa première rencontre 
avec celui qui n’était encore que le 
numéro deux soviétique, en décem
bre 1984, elle déclara, sûre de son 
fait : « This is a man we can do 
business with » (c’est un homme 
avec qui on peut faire affaire). Cette 
affaire  a lla it ê tre  la seule vraie 
grande Affaire de la fin de ce siècle : 
le dégel de toute la partie Est du 
continent européen fossilisée dans le 
communisme, et de l’ensemble des 
relations internationales.

A peu près à la même époque 
M. Mitterrand découvrait lui aussi, 
à Moscou, cet homme qui parlait un 
au tre  langage et qui, devant un 
Tchemenko sur sa fin assurant que 
tout allait bien dans l’agriculture 
soviétique, se tournait vers le prési
dent français pour lui dire que non, 
rien n’allait.

D errière la rem arque prosaïque 
du premier ministre britannique se 
cachait non seulement de la perspi
cacité mais un véritable coup de 
foudre pour Mikhaïl Gorbatchev. La 
Dame de fer était séduite. Chaque 
fois que, par la suite, elle le reçut à 
Londres, elle avait pour lui les yeux 
de C h im èn e , ne ta r is s a i t  pas 
d’éloges, ne cachait pas même ce qui 
était un peu plus que de l’admira
tio n , de l’ém o tio n  : « Toute la 
Grande- Bretagne a été électrisée, 
électrisée par sa venue, électrisée par 
la chaleur de son comportement», 
disait-elle en décembre 1987. Marga- 
reth Thatcher fut à sa manière, c’est- 
à-dire sans jamais rien céder sur le 
fond, la première des «gorbimania-

magne douloureusement anti-com
muniste, plus sensible que quicon
que à la menace nucléaire et aux 
espérances que portait avec lui un 
réformateur qui parlait de «maison 
commune» .

L’engouement se propageait ail
leurs sous des formes plus légères. 
On fabriquait des T-shirtsfrappés de 
la faucille et du marteau, on s’exta
siait devant l’ouverture d’un fast- 
food à proximité de la place Rouge, 
devant les montres russes ou les 
nouveaux pein tres sov ié tiques ; 
l’URSS était à la mode. Chaque 
déplacement à l’étranger du numéro 
un soviétique était un évènement 
médiatique écrasant tous les autres. 
Le voyage à New York en 1988 fut 
dans le genre un paroxysme : la 
capitale du capitalism e, de Wall 
Street à Donald Trump, s’arrachait 
un Mikhaïl Gorbatchev qui avait 
assez rapidement appris à se prêter 
très habilement au jeu. Un peu plus 
tard, il se produisait à la Sorbonne 
devant ¡’intelligentsia parisienne ; 
elle lui pardonna tout : l’ennui d’un 
interminable discours trop marqué 
par la langue de bois; la dérobade 
quant on lui demanda de se pro
noncer sur les événements de la 
place Tienanmen.

11 devint, pour les grands de ce 
m onde, un faire-valo ir et l’objet 
d’une sorte de compétition : on vou
lait non seulement lui téléphoner, le 
voir, mais le recevoir et si possible 
montrer qu’on avait aussi avec lui 
des rapports d’ordre privé. Il eut

droit à la panse de porc, spécialité 
de la région rhénane où le chancelier 
Helmut Kohl a sa résidence secon
daire comme ; plus récemment, aux 
douceurs du terroir landais lors d’un 
séjour à Latché que le couple Mit
terrand avait voulu pour lui récon
fo r tan t. La p lus é to n n an te  des 
images qui accompagnèrent ainsi la 
carrière du président soviétique fut 
peut-être au mois d’août celle de 
George Bush en costume de pêche, 
assisté de Barbara, téléphonant au 
rescapé de Crimée pour lui deman
der de ses nouvelles et de celles de 
Raïssa. Image d’intimité quasi-fami
liale livrée aux télévisions occiden
tales, alors que venait de se jouer le 
sort du monde.

M aladie
d ’amour

Mais la gorbimanie ne se résume 
évidemment pas qu’à cette orches
tration médiatique et à ses dérives. 
M. M itte rran d  en sa it quelque 
chose, qui subit à propos de Mikhaïl 
Gorbatchev son plus grave revers en 
com m unication  quand, dans son 
intervention télévisée du lendemain 
du putsch de Moscou, il donna l’im
pression de trop vite l’enterrer. Mau
vais choix du moment et mauvais 
cadrage plutôt que désinvolture ; on 
a vu avant et depuis que le prési
dent de la République appréciait son 
homologue soviétique à sa juste sta
ture et certa ins lui reprochèrent 
même, comme à d’autres, de parfois

le su restim er. M ais l’effet de ce 
ratage fut terrible : pour l’opinion 
française, comme pour la plupart 
des au tres, M ikhaïl G orbatchev  
méritait, mérite toujours beaucoup 
mieux que cela.

Ni les morts de Tbilissi, ni la 
répression des Baltes ou des Armé
niens, ni les images de la pauvreté et 
de la déglingue généralisée en URSS 
n’y firent rien : Mikhaïl Gorbatchev 
est resté aux yeux des op in ions 
l’homme qui changea la face du 
monde,‘qui ouvrit le mur de Berlin 
et lâcha les apparatchiks staliniens 
des pays satellites. On ne se souvien
dra pas qu’il tenta en vain d’en rem
placer certains par des Gorbatchev 
au petit pied et qu’il échoua. On 
retiendra que par lui cette partie de 
l’Europe fut rendue à la liberté. La 
gorbimanie, au demeurant, n’est pas 
d’essence purement occidentale. Elle 
faisait rage en Europe de l’Est à la 
veille des révolutions, et dans une 
large mesure y contribua; elle avait 
cours aussi à Pékin, où c’est à l’oc
casion de la visite du p résiden t 
soviétique que s’éleva le grand mou
vem ent de p ro testa tio n  de l’été 
1989. A l’heure du bilan il faut bien 
constater que cette maladie d’amour 
dont fut saisi le monde pendant 
quelques années aura été, à l’exté
rieur au moins de l’Union soviéti
que, totalement inoffensive puisque, 
en tous points, finalement Mikhaïl 
Gorbatchev aura fait ce qu’on atten
dait de lui.

CLAIRE TRÉAN

à la fin
1 9 8 5

Il mars. -  Succédant à Constan
tin Tchernenko, décédé la veille, 
Mikhaïl Gorbatchev est élu secré
taire général du PC soviétique.

2-5 octobre. -  Voyage en France 
de M. Gorbatchev.

15 octobre. -  M. Gorbatchev pré
sente les directives sur la moderni
sation  de l’économ ie, engageant 
ainsi la perestroïka.

1 9 8 6
15 janvier. -  M. Gorbatchev pro

pose un plan de liq u id a tio n  de 
toutes les armes nucléaires d’ici l’an 
2000.

26 avril. -  Catastrophe nucléaire 
de Tchernobyl.

19 novembre. -  Loi sur le travail 
individuel perm ettant la création 
d’un secteur semi-privé.

19 décembre. -  Libération d’An
drei Sakharov peu après le décès en 
prison du dissident Anatoly Mart- 
chenko. De nombreux prisonniers 
de conscience commencent à être 
libérés.

1 9 8 7
27 janvier. -  Plénum du comité 

central sur la politique des cadres; 
relance de la glasnost.

6 mai. -  Manifestation à Moscou 
de l’organisation nationaliste russe 
Pamiat.

ques».

Suspicions
européennes

L’engouement en fait avait com
mencé à s’emparer de la planète, 
avant même que Mikhaïl Gorbat
chev n’eût véritablement engagé ses 
grandes réformes. De Moscou surgis
sait, après la série des vieillards 
cacochymes, un homme qui parlait 
au trem en t, qui se m ouvait avec 
aisance et souriait aux photographes, 
qui avait une femme élégante. Profi
tant d’un moment où les opinions 
occidentales avaient, de Bonn à Phi
ladelphie, un vague à l’âme pacifiste, 
c’est grâce au thème de la paix que 
d’abord il se propulsa sur la scène 
internationale. Il fut un temps où, à 
chacune de ses interventions publi
ques, on s’attendait à une annonce 
spectaculaire en matière de désarme
ment. Il ne cédait en fait pas grand- 
chose mais il prenait l’initiative et 
frappait les opinions occidentales. 
Premier banco avec Ronald Reagan 
en 1987 ; la suppression des armes 
nucléaires à moyenne portée, qui 
laissa les autres Occidentaux un peu 
interloqués.

La p a rtie  n ’é ta it  en effet pas 
encore gagnée pour Mikhaïl Gorbat
chev. La plupart des milieux politi
ques européens, même séduits, se 
méfiaient ; il ne fallait pas baisser la 
garde devant les charmes du nou
veau maître du Kremlin. Pour avoir 
dit un jour qu’il fallait «prendre au 
mot» Mikhaïl Gorbatchev, le minis
tre ouest-allemand des affaires étran
gères, M. Hans Dietrich Genscher, 
s’attirait encore début 1987 la sus
picion généralisée de ses partenaires 
européens. L’irrésistible ascension de 
Mikhaïl Gorbatchev dans les son
dages avait com m encé beaucoup 
plus fortement que n’importe où ail
leurs en Allemagne, dans une Aile-

Raïssa, première «ñrst lady» soviétique
Raïssa G orbatchev a séduit 

l ’Occident mais profondém ent 
agacé ses com patrio tes. Tout 
comme son m ari, la « tsarine 
rouge » a bousculé bien des 
conventions et imposé un style 
qui a fa it frém ir de nombreux 
Soviétiques, peu habitués à voir 
une femme occuper si énergique
ment le devant de la scène.

Symbole du nouveau look du 
Kremlin, M™ Gorbatchev a froissé 
le légendaire machisme russe et 
rompu avec une certaine pudibon
derie socialiste. Avant Baissa, les 
citoyens devaient généralement 
attendre l ’enterrement des diri
gean ts pour d é c o u v rir  leurs 
épouses, qui n’étaient alors plus 
que des veuves.

Tranchant avec les pratiques 
habituelles, Raïssa, mariée depuis 
1953, a tout fait pour séduire 
dans un pays où le charme et la 
politique étaient plutôt antinomi
ques. Convoitée par les maga
zines du monde entier, Raïssa 
savait répondre aux attentes des 
médias, surtout étrangers, qui se 
sont délectés d’histoires sur la 
p re m iè re  dame s o v ié t iq u e . 
C o q u e tte  e t im p e r t in e n te ,  
M™ Gorbatchev a également ému 
dans ses moments de faiblesse : 
l’image de cette femme frôle et 
épuisée, revenant de son exil de 
Crimée après le coup d ’ Etat 
avorté du mois d’août, a profon
dément touché l’opinion occiden
tale.

Avec Raïssa Gorbatchev, les 
Soviétiques se sont découverts,

pour la première fois, une « first 
lady». Rien à voir avec les images 
coutum ières de kolkhoziennes 
austères inaugurant des crèches 
modèles. L’épouse du président 
se plaisait autant à faire «peuple» 
en bavardant avec les badauds 
lors de ses innombrables bains de 
foule qu’à faire « chic » en s'entou
rant de couturiers de renom, dont 
Yves Saint-Laurent, à qui elle a 
avoué son faible pour le parfum 
Opium.

Coup bas 
du KGB

En revanche, elle n'a jamais 
manifesté beaucoup de sympathie 
pour Nancy Reagan. La petite 
« guerre fro ide » entre les deux 
épouses présidentielles a souvent 
pris des allures de feuilleton caus
tique. Bousculant le protocole, 
Baissa avait délégué M™ Gromyko 
pour accompagner son hôte amé
ricaine à Leningrad en juin 1988...

Raïssa Gorbatchev, fille d'un 
modeste ingénieur des chemins 
de fe r relégué en Sibérie, n 'a 
jamais voulu se contenter d'un 
rôle de figuration. Un an après 
l’accès au pouvoir de Mikhaïl en 
1985, elle aurait émis le souhait 
de devenir ministre de la culture. 
Finalement, elle occupera ses pre
m ières fonctions offic ie lles au 
praesidium de la toute nouvelle 
Fondation soviétique de la culture.

La môme année, elle fait encore 
parler d'elle en assistant à une 
présentation de mode à l'ambas-

sade de Chine de Moscou : c'est 
la première fois depuis la brouille 
sino-soviétique que l'épouse d ’un 
secrétaire général du PCUS fran
chit le seuil de cette ambassade. 
M. Gorbatchev a d'ailleurs suscité 
un certain émoi dans les cercles 
politiques moscovites en avouant, 
à Washington en 1987, qu’il par
lait «de tout» avec sa femme. La 
réponse ne s’est pas fait atten
dre : une vidéocassette dénonçant 
les goûts de luxe de Raïssa a, 
paraït-il, largement circulé à Mos
cou. Rumeur ou coup bas du 
KGB, l'affaire n'a jamais été éclair
cie.

Autre mystère : la biographie 
de Raïssa. Son itinéraire est par
semé d 'inform ations contradic
toires et incomplètes. Son âge ne 
fig u ra it pas sur le passeport 
qu 'e lle  a u tilisé  en 1985 pour 
accompagner son mari en visite 
officielle en France. Il est commu
nément admis que Raïssa Maxi- 
movna Titarenko a aujourd'hui cin
quante-neuf ans. Elle le confirme 
dans sa biographie sortie quatre 
mois avant le putsch dans laquelle 
elle affirme que son grand-père a 
été exécuté sous Staline. Elle 
raconte également que l ’ idylle 
avec Mikhaïl, rencontré lors d'une 
surprise-partie à l'un ivers ité  de 
Moscou, a pris racine après plu
sieurs rendez-vous à la patinoire 
du parc Sokolniki.

Y.-M. R.

La responsabilité 
nucléaire
S u ite  de  la prem ière page

M. Gorbatchev devra aussi tro
quer son logement moscovite -  des
tiné au président de l’Académie des 
sciences de Russie -  et sa datcha de 
N ovo-O garievo -  qui passe à la 
«présidence russe» -  mais il conser
vera un appartement à Moscou, une 
datcha à la campagne, une limou
sine Zil et une autre voiture.

Le président russe s’est ensuite

fiosé comme in term éd ia ire  entre 
’ex-président soviétique et les mem

bres de la C om m unauté d ’E tats 
indépendants, encore vague, dont 
M. Gorbatchev disait il y a quelques 
jours encore qu’il « n ’y croyait pas». 
Mardi il affirmait, selon Interfax ; 
«Je vais utiliser toute mon influence 
et mes possibilités pour que cette 
communauté puisse vivre et se mette 
à fonctionner ». Mais c’était pour 
ajouter, comme un aveu suivi d’une 
autocritique : «Nous n'avions pas 
d ’autre choix et il ne peut y en avoir 
d'autre. La période des hésitations 
est passée. »

La Russie reconnue à l’ONU, il 
ne reste plus en effet à Mikhaïl Gor
batchev qu’à transmettre au désor
mais seul président d’un pays de 
l’ex-URSS représenté au Conseil de 
sécurité  sa fam euse « valise » de 
codes nucléaires. « Cela sera fa i t

aussitôt après l’annonce télévisée par 
M. Gorbatchev de sa démission», a 
précisé M. Eltsine. Il n’a toutefois 
pas indiqué s’il disposera ainsi lui- 
même des deux «valises» ou si un 
autre «doigt» sera ajouté à ceux du 
p résiden t de R ussie, déjà  prévu 
depuis le putsch et à celui du minis
tre de la défense «soviétique», le 
maréchal Chapochnikov, officielle
m e n t en  fo n c t io n  j u s q u ’au 
30 décembre.

C’est ce jour-là, à Minsk, que les 
chefs d’Etat de la Communauté ont 
décidé de se réunir pour tenter de 
préciser ces questions de commande
ment militaire stratégique mais aussi 
tous les autres problèmes irrésolus. 
A commencer par le plus pressant 
pour tous, celui de la «libération» 
des prix que la Russie veut lancer le 
2 janvier .

Durant la réunion mardi à Mos
cou des chefs de gouvernement des 
onze R épubliques signataires des 
documents d’Alma-Ata, l’Ukraine, 
soutenue par beaucoup d’autres, a 
exigé que la date soit reportée au 
15 janvier. Son représentant n’a sans 
doute pas précisé si l’Ukraine espère 
à cette date être en possession d’un 
nombre suffisant de «coupons réuti
lisables», actuellement imprimés en 
France, pour faire face à la pénurie

de roubles, mais les autres Républi
ques n’auront pas, de toute façon, 
cette possibilité.

Le président de la banque d’Etat 
sov iétique a dém issionné m ardi 
après qu’eut été annoncée la mise en 
circulation, la semaine prochaine, de 
billets de 500 roubles (toujours à 
l’effigie de Lénine) -  alors que le 
salaire minimum théorique en Rus
sie est de 340 roubles, et moins 
encore ailleurs. Mais désormais ces 
roubles seront imprimés au rythme 
du bon  v o u lo ir  des R usses, et 
M. Bourboulis, chef de leur gouver
nement, est resté très vague sur le 
sujet mardi.

L ’intelligentsia
critique

En revanche, il a confirmé que les 
textes des experts russes sur leur 
conception des réformes économi
ques coordonnées entre les Républi
ques ont été distribués aux chefs des 
autres gouvernements, mais tardive
ment : ceux-ci ont donc refusé d’en 
discuter. Quelques accords ont néan
moins été passés, notamment pour 
financer l’armée mais uniquement 
«durant le premier mois de 1992», a 
annoncé le maréchal Chapochnikov.

L’ex-URSS, qui vit au jour le 
jo u r , n ’a pas v ra im en t le lo is ir 
d’avoir des états d’âme sur l’époque 
qui s’achève m ercred i. D ans les 
attroupements sans précédent qui se 
forment à Moscou dès qu’est mis en 
vente dans un magasin un produit à 
prix d’Etat, on ne trouvera personne 
ou  p re s q u e  p o u r  r e g r e t t e r  
M. Mikhaïl Gorbatchev, «celui qui

nous a amenés là». Mais il reste de 
la compassion pour l’homme et déjà 
des fureurs contre les nouveaux diri
geants russes.

M. Gorbatchev s’apprête, a-t-il dit 
à Interfax, à appeler au soutien des 
«forces réformatrices et démocrati
ques et surtout au soutien des gens» 
en premier lieu en Russie, devenue, 
a - t - i l  d i t ,  la  « lo co m o tive  des 
réformes». Il avait lui aussi affirmé 
que le danger principal vient de 
ceux qui peuvent «profiter des désor
dres ae la rue» et il se range ainsi 
au cô té  de ceux qu i, au to u r  de 
M. Boris Eltsine parce qu’il n’y a 
personne d’autre, tenteront de forcer 
la marche tout en évitant l’explo
sion. M ardi encore, l’ad jo in t de 
M. Eltsine pour les questions juridi- 

ues, M. Sergueï Chakhraï, tentait 
e justifier le récent décret présiden

tiel russe sur la création d’un super
ministère de la sécurité par la néces
sité d’éviter «un nouveau putsch».

L’intelligentsia moscovite, qui 
chantait il y a quelques semaines 
encore, et presque à l’unisson, les 
louanges de M. Boris Eltsine, se 
d iv ise  à p résen t en tre  ceux qui 
voient en lui la menace d’un nou
veau totalitarisme russe et ceux qui 
expliquent que puisqu’on voulait 
«une main forte» pour stopper la 
désintégration sociale, il vaut mieux 
à tout prendre que cela soit celle de 
M. Eltsine et non d’un fascisant tel 
M. Jirinovski, le candidat qui a eu 
8 % des voix à l’élection présiden
tielle russe au printemps et continue 
de mener, non sans succès, une vive 
agitation publique.

SOPHIE SHIHAB

30 mal. -  Le m in is tre  de la 
défense, le maréchal Sokolov, est 
limogé.

11 novembre. -  Boris Eltsine est 
écarté de la direction du parti à 
Moscou.

8-10 décembre. -  Sommet Rea
gan-G orbatchev à W ashington ; 
signature du traité sur le démantè
lement des forces nucléaires intermé
diaires (FNI).

1 9 8 8
18 février. -  Boris E ltsine est 

«libéré» de son poste de membre 
suppléant du bureau politique.

26 février. -  Reprise des essais 
nucléaires soviétiques.

28 février. -  M anifestations et 
massacres à Soumgaït (Azerbaïdjan); 
bilan officiel : 32 morts.

14- 18 mars. -  Voyage en Yougos
lavie de M. Gorbatchev qui pro
nonce un discours sur l’indépen
dance des partis communistes.

15 mal. -  Début du retrait des 
forces soviétiques d’Afghanistan, qui 
sera achevé le 15 février 1989.

13-21 juin. -  Réhabilitation des 
principaux dirigeants victimes des 
procès staliniens des années 30.

29 juillet. -  Devant le comité cen
tral, M. Gorbatchev propose que des 
terres soient louées aux paysans 
pour des périodes allant jusqu’à cin
quante ans.

1" octobre. -  M. Gorbatchev est 
élu  chef de l’E ta t par le Soviet 
suprême.

28 octobre. -  R éform e de la 
Constitution ; la multiplicité des can
didatures est encouragée pour les 
élections au Congrès des députés du 
peuple.

16 novembre. -  Le Parlem ent 
estonien proclame la primauté de 
ses lois sur celles de l’URSS.

22-23 novembre. -  Manifestations 
nationalistes à Tbilissi, Bakou et 
Erevan.

7 décembre. -  Tremblement de 
terre en Arménie.

1 9 8 9
15- 16 mars. -  Plénum du comité 

c e n tra l su r l ’a g ricu ltu re  ; une 
«enquête» est ouverte sur Boris Elt
sine à la suite de ses propos sur le 
«multipartisme».

26 mars. -  Premier tour des élec
tions au Congrès des députés du 
peuple- Boris Eltsine recueille plus 
de 85 % des voix à Moscou.

2-7 avril. -  Visite de M. Gorbat
chev à Cuba puis en Grande-Bre
tagne.

31 mai. -  Libérés à Moscou, les 
dirigeants nationalistes arméniens 
arrêtés en décembre regagnent Ere
van.

17 juin. -  Sanglantes émeutes au 
Kazakhstan.

1" juillet. -  Dans un discours télé
visé, M. G orbatchev dénonce les 
tensions qui menacent la perestroïka
et « l’intégrité de l'Etat».

2 juillet. -  Mort d’Andrei Gro
m yko ; l ’U n io n  des é c r iv a in s  
annonce la publication en URSS de 
l ’Archipel du Goulag de Soljénitsyne.

10 juillet. -  Mouvement de grève 
chez les mineurs en Sibérie occiden
tale.

9 septembre. -  M. G orbatchev 
annonce un programme «extraordi
naire» d’assainissement de l’écono
mie.

19 septembre. -  Devant le comité 
central, M. Gorbatchev annonce un

de l’URSS
accroissement de l’autonom ie des 
Républiques; le plénum remanie la 
direction du parti dont sont exclus 
plusieurs conservateurs.

1" décembre. -  Rome : rencontre 
Gorbatchev-Jean-Paul IL

14 décembre. -  M ort d ’Andrei 
Sakharov.

22 décembre. -  Les communistes 
lituaniens se déclarent indépendants 
du PCUS.

1 9 9 0
10 janvier. -  M. Gorbatchev se 

rend à Vilnius ; manifestations natio
nalistes en faveur de l’indépendance 
de la Lituanie.

11 mars. -  Le Parlement lituanien 
proclam e l’in d épendance  de la 
République, qualifiée d’ «illégale» 
le 13 par M. Gorbatchev.

13 mars. -  Le Congrès des dépu
tés du peuple approuve le principe 
de l’instauration du régime présiden
tiel et l’abrogation du rôle dirigeant 
du PC.

15 mars. -  Elu p ré s id en t de 
l’ÜRSS, M. G orbatchev annonce 
une «radicalisation» des réformes.

13 avril. -  M. Gorbatchev donne 
deux jours à la Lituanie avant d’ins
taurer un blocus économique de la 
République si celle-ci n’abroge pas 
les décisions prises à la suite de sa 
déclaration d’indépendance; cet ulti
matum est rejeté le lendemain par le
__ I-· J-.-j _ 1 « » __ -· -1 _
président lituanien, M. Landsbergis.

1" mai. -  A l’occasion de la célé
b ra t io n  de la fê te  du tr a v a il ,  
M. Gorbatchev est hué sur la place 
Rouge à Moscou et choisit de quit
ter la tribune officielle.

29 mai. -  M. Eltsine est élu pré
sident du Parlement de la Fédéra
tion de Russie et réclame «la sou
veraineté» de cette dernière.

31 mai-3 juin. -  Visite de Gor
batchev aux Etats-Unis; en marge 
de ce voyage, le président'soviétique 
rencontre à San-Francisco le prési
dent sud-coréen Roh Tae-woo.

2 j u i l l e t .  -  O u v e r tu re  du 
XXVII« congrès du PC soviétique 
qui s’achève le 13; M. Gorbatchev 
est reconduit dans ses fonctions de 
secrétaire général; M. Eltsine quitte 
le PC soviétique.

8 octobre. -  Devant le comité cen
tral, M. Gorbatchev évoque le dan
ger d’une « libanisation » de l’Union 
soviétique.

15 octobre. -  Le prix Nobel de la 
paix est attribué à Mikhaïl Gorbat
chev.

7 novembre. -  A l’occasion de 
l’ann iversaire  de la R évolution, 
M. Gorbatchev lance un appel à 
1’« unité des forces démocratiques»; 
deux coups de feu sont tirés sur la 
place Rouge pendant la cérémonie.

20 décembre. -  Démission sur
prise d’Edouard Chevardnadze qui 
dénonce la «dictature qui s'avance».

1 99 1
7 janvier. -  L’armée intervient 

dans ¡es pays baltes.
17 m ars. -  R éférendum  sur 

l’Union : 76,4 % de votes favorables 
à «une Union renouvelée de républi
ques souveraines » m ais m auvais 
résultats à Moscou, Léningrad et 
Kiev.

19-21 août. -  Putsch manqué des 
communistes conservateurs contre 
M. Gorbatchev, alors en vacances en 
Crimée.

24 août. -  M. Gorbatchev engage 
P «autodissolution» du PCUS.

29 août. -  Le Parlement retire à 
M ikhaïl G orbatchev ses pouvoirs 
spéciaux en matière économique.

6 septembre. -  L’URSS reconnaît 
officiellem ent l’indépendance des 
trois Républiques baltes.

18 octobre. -  Mikhaïl Gorbatchev 
signe à Moscou avec les dirigeants 
de huit Républiques un traité éco
nomique inter-républicain pour une 
période de trois ans.

1" décembre. -  Lors d’un référen
dum, l’Ukraine se prononce à plus 
de 80 % pour l’indépendance.

8 décembre. -  Les présidents de la 
Russie, de l’Ukraine et de la Bié
lorussie constaten t à M insk que 
¡’Union soviétique «n'existe plus». 
Ils décident de fonder une «Com
munauté d'Etats indépendants [CEI] 
ouverte à tous les Etats de l'ancienne 
URSS».

17 décembre. -  MM. Gorbatchev 
et Eltsine décident d’un commun 
accord que les structures de l’URSS 
cesseront d’exister «avant la fin  de 
Tannée».

21 décembre. -  Au sommet d’Al
ma-Ata, huit autres Républiques 
rejoignent la CEI, entérinant ainsi la 
fin de l’URSS.

24 décembre. -  Le porte-parole de 
M. Gorbatchev indique que le prési
dent annoncera sa démission le len
demain, jour de Noël, à 21 heures à 
la télévision.
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L E  D E P A R T  D E  M . G O R BA TC H EV  E T  LA  SITU A TIO N  D A N S  L ’E X -U R SS
Les relations avec Boris Eltsine : 

quatre années de conflits et de «réconciliations»
Si un homme a compté dans la 

carrière de M ikhaïl G orbatchev, 
c’est bien Boris Eltsine, passé en 
q u a tre  années seu lem en t de la 
condition de partenaire mineur à 
celle de fossoyeur, to u r  à to u r 
adversaire et allié, voire sauveur, 
sans jamais cesser cependant d’être 
un implacable rival.

Le «couple» s’est découvert à la 
fin des années 70 seulement, lors
que Boris Eltsine, nommé premier 
secrétaire du parti à Sverdlovsk, a 
l’occasion de rencontrer son collè
gue de Stavropol, de même âge que 
lui, mais plus ancien dans la fonc
tion et à l’évidence plus « promet
teur», puisque Mikhaïl Gorbatchev 
sera promu deux ans plus tard à 
M oscou. « Nos relations étaient 
excellentes, écrira plus tard Boris 
Eltsine. Gorbatchev était différent 
en ce temps-là, plus sincère.» Une 
manière de dire que les relations 
vont se gâter assez vite, peu après 
que l’homme de l’Oural est à son 
to u r  p rom u à M oscou, d ’abord  
comme chef du département de la 
c o n stru c tio n  au com ité  cen tra l 
(en avril 1985), puis, en décembre 
de la même année, comme chef du 
parti à Moscou et suppléant du 
Politburo. Un premier heurt sur
vient au début de 1987, lorsque 
cette toute-puissante instance répri
m ande Boris E ltsine pour avo ir 
déclenché une nouvelle purge dans 
la capitale. «Je suis nouveau au 
Politburo, déclare alors le fautif 
devant ses pairs. Aujourd'hui on 
m'a donné une leçon. Elle m ’est 
nécessaire. Je trouverai la force d ’en 
tirer les conclusions. »

Le «grand procès» 
de 1987

Mais le véritable point de départ 
se situe en octobre 1987, lorsque le 
comité central réuni pour une de 
ses grand-messes habituelles voit 
soudain  B oris E ltsine se lancer 
dans une improvisation sacrilège. 
Rien de comparable avec ce que 
l’on entendra plus tard. Mais tout 
de même, dans la langue de bois 
de rigueur, une critique des «éloges 
accrus décernés par certains mem
bres du P olitburo au secréta ire  
général », un appel à étendre la 
perestroïka au fonctionnement et 
au «style de travail» du secrétariat 
du parti, «en particulier à c,elui du 
c a m a r a d e  L ig a tc h e v  » ( le  
numéro 2).

Bref, une véritab le  obscénité

dans les circonstances de l’époque, 
d’autant que Mikhaïl Gorbatchev, 
saisi pendant l’été des plaintes de 
l’intéressé, avait obtenu de lui qu’il 
ne ferait rien pour troubler les célé
brations du 70« anniversaire de la 
révolution d’Octobre. De fait, ce 
n’est qu’en novembre que le scan
dale éclate, lorsque Boris Eltsine, 
déjà condamné à huis clos par ses 
pairs du comité central, fait l’objet 
d ’un p ro cè s  p u b lic  d e v a n t le 
comité du parti de Moscou. Un 
procès ouvert par Mikhaïl Gorbat
chev, pour qui « l ’intervention du 
cam arade E lts in e  est apparue  
dénuée  de m a tu r ité  p o litiq u e , 
extrêmement confuse et contradic
toire, (...) démagogique dans son 
contenu et son caractère». Et le 
secrétaire général de dénoncer la 
«totale faiblesse théorique et politi
que» de l’ancien premier secrétaire 
du parti à Moscou, ses «phrases 
pompeuses », sa « vanité dém esu
rée», son «discours pseudo-révolu
tionnaire», ses «ambitions person
nelles», etc.

Fort heureusem ent, ce dernier 
des « grands procès » de Moscou ne 
met pas fin aux réformes, et celui 
qui aurait pu être le Trotski de 
Gorbatchev va au contraire bâtir 
une nouvelle  c a rr iè re  su r ce tte  
condamnation d’un parti en perte 
de vitesse, « P laca rd é»  dans un 
poste de m in is tre , Boris E ltsine 
commence sa remontée à la confé
rence du parti de l’été 1988 : dans 
un geste qui évoque déjà sa « mon
tée sur un char» du 19 août 1991, 
il se glisse sans être invité à la 
tr ib u n e  et réu ss it à p rononcer, 
devant les caméras de télévision, 
un fort discours-programme, sans 
oublier de demander, humblement, 
sa « r é h a b ilita tio n  » a p rè s  sa 
condamnation de 1987.

La popularité vient aussitôt et le 
parti, très souvent soutenu par le 
secrétaire général, y contribuera 
plus qu’aucun autre : plus l’appa
reil l’attaque, plus Boris Eltsine se 
radicalise et mieux il se porte face 
aux électeurs, justement convoqués 
p o u r les p re m iè re s  é le c tio n s  
de mars 1989. C’est un premier 
triomphe à Moscou face au candi
dat soutenu par le parti, et le début 
des problèmes pour Mikhaïl Gor
batchev, l’éternel mal-élu. Au cours 
de l’été 1989, Boris Eltsine s’asso
cie à Andre'i Sakharov pour fonder 
le « g ro u p e  in te rré g io n a l»  des 
députés, fer de lance des réforma

teurs. L’année suivante, il accède, à 
la surprise générale, à la présidence 
du Parlement de Russie, proclame 
la «souveraineté» de cette Répu
blique, lance une campagne sinon 
co n tre  le p ré s id e n t so v ié tiq u e  
directement, du moins contre son 
p r e m ie r  m i n i s t r e  R y jk o v , 
déclenche con tre  le « cen tre  », 
déjà, la «guerre des lois», puis la 
«guerre des budgets», enfin, au 
début de cette année, la «guerre 
des présidents».

L a . «guerre 
des présidents»

Cette dernière guerre sera sans 
merci, mais de courte durée. Le 
président russe a-t-il commis une 
erreur en demandant le 19 février, 
devant des millions de téléspecta
teurs, la «démission immédiate » 
de Mikhaïl Gorbatchev? En tout 
cas, il pousse son adversaire à en 
commettre une autre, puisque ce 
d e rn ie r  ré p o n d , à M insk , en 
demandant : « Qui prépare un coup 
d ’Etat?», y répond en disant que 
c ’e s t « la d ro ite  d ég u isée  en 
gauche», celle qui « rejette l ’idée 
socialiste». De fait, c’est un peu à 
cause de Boris Eltsine, en tout cas 
contre lui, que Mikhaïl Gorbatchev 
s’était allié aux conservateurs à la 
fin de 1990. Mais il en voit bientôt 
les in co n v én ien ts  et change de 
camp aussitôt après cet éclat. La 
déclaration commune « russo-sovié
tique» du 24 avril ouvre une nou
velle phase d’entente entre les deux 
présidents, qui vont se ménager 
jusqu’au putsch.

La suite est plus connue. L’en
tente n’avait jamais été cordiale, le 
triomphe de Boris Eltsine en août 
allait la rendre encore plus conflic
tuelle. L’hum iliation infligée par 
Boris Eltsine au captif de Foros, 
convoqué dev an t le P arlem en t 
russe pour assister à la signature 
du décret suspendant le Parti com
muniste, donc lui enlevant une pre
mière fonction, préfigurait l’abou
tissem ent d ’au jo u rd ’hui, avec la 
«mise à m ort» de la seconde.

Il est déjà rare de voir deux 
hom m es po litiques s’infliger de 
telles avanies, il l’est encore plus 
de voir le conflit se terminer par 
une telle revanche de l’un sur l’au
tre.

M. T.

La Russie devient membre permanent 
du Conseil de sécurité des Nations unies

NEW-YORK (Nations unies)
correspondance

La Russie rem placera l’U nion 
sov ié tique  en tan t que m em bre 
permanent du Conseil de sécurité 
des Nations unies. Le représentant 
de l’ex-Union soviétique à .l’ONU 
a transmis, dans la soirée du mardi 
24 d é c e m b re , u n e  le t t r e  de 
M. Boris Eltsine, le président de la 
Fédération de Russie, à M. Perez 
de Cuellar, secrétaire général des 
N ations unies, l’inform ant que, 
désorm ais, la R ussie p rendra  le 
siège de l’U nion sov ié tique  aux 
Nations unies et assumera son rôle 
de membre permanent du Conseil 
de sécurité.

Selon la lettre de M. Eltsine, 
cette transition a le «soutien» de 
la Communauté d’Etats indépen
dants. M. Eltsine ajoute que la 
Russie «respectera toutes les obli
gations de l'URSS selon la charte 
des N a tio n s un i e s » .  M. Y u li 
Vorontsov continuera à exercer ses 
fonctions comme représentant per
manent de la Russie. M. Vorontsov 
a indiqué que le drapeau de la 
Russie a été présenté au secréta

riat. Selon un diplomate occiden
tal, il n’y aura pas de débat au 
Conseil de sécurité à ce sujet et la 
lettre de M. Eltsine sera transmise 
aux au tres m em bres du C onseil 
comme «une simple information». 
La transition du pouvoir se passe 
exactement comme l’avaient sou
haité les autres membres perma
n en ts  du C onseil, qu i voyaien t 
avec appréhension l’éventualité du 
remplacement de l’URSS par une 
Communauté d’Etats indépendants 
«avec des intérêts différents».

La décision de M. Eltsine sou
lage aussi la France et la Grande- 
Bretagne, qui sont de plus en plus 
soumises à la pression de plusieurs 
pays, y compris le Japon, le Brésil 
et l’Inde, lesquels souhaitent un 
débat général de l’Assemblée sur la 
répartition des sièges permanents 
au Conseil de sécurité, qui sont 
dotés du droit de veto. Un expert 
américain, M. Richard Gardener, 
professeur à l’université Columbia, 
explique ainsi les appréhensions 
des Occidentaux au Conseil : «La  
chose que la France et la Grande- 
Bretagne, mais aussi les Etats-Unis, 
souhaitent éviter à tout prix est un

débat général sur une réforme de la 
charte des Nations unies. Celui-ci 
ouvrirait la boîte de Pandore... »

Les délégations intéressées par 
un tel déba t o b serv en t que les 
membres permanents du Conseil 
ont un droit de veto parce qu’ils 
o n t é té  les v a in q u e u rs  de la 
deuxième guerre mondiale, «mais 
le monde a changé depuis, explique 
un diplomate. Les critères pour le 
droit de veto do iven t égalem ent 
changer».

La lettre de M. Boris Eltsine est 
a rr iv é e  ta rd  dans la so irée  du 
24 décembre, alors que la plupart 
des diplomates étaient déjà partis 
pour les vacances de Noël. Mais, 
selon un diplomate asiatique, «la  
boîte de Pandore sera certainement 
ouverte»  au sujet d’un amende
m en t de la ch a rte  des N a tio n s 
unies. Ce diplomate précise que la 
M alaisie, en particulier, pourrait 
d em an d e r l ’o u v e rtu re  d ’un te l 
débat. La demande de la Malaisie 
se ra it trè s  v ra isem b lab lem en t 
appuyée par des pays tels que le 
Nigéria, l’Inde et le Japon.

AFSANÉ BASSIR POUR

Retrait des forces soviétiques de Géorgie

L’opposition adresse un ultimatum à M. Gamsakhourdia
M. Boris Eltsine, le président 

de la Russie, a annoncé mer
credi 25 décembre, que toutes 
les troupes de l'ex-URSS, rece
vant du ministère de l'intérieur 
et de l'armée rouge, seront reti
rées de la Géorgie. Dans la capi
tale géorgienne de Tbilissi, les 
com bats acharnés entre les 
forces loyales au président Zviad 
Gamsakhourdia et les partisans 
de l'opposition se sont poursui
vis, mardi 24 décembre, autour 
du Parlement, pour la troisième 
journée consécutive.

Les forces gouvernementales ont 
lancé une'"contre-offensive sur l’hôtel 
Tbilissi, une place forte de l’opposi
tion d’où les adversaires du président 
Gamsakhourdia, armés de pistolets- 
mitrailleurs à gros calibre, tiraient sur

le Parlement situé de l’autre côté de 
la rue. Les derniers bilans font état de 
51 morts et de 176 blessés depuis le 
début des affrontements dimanche 
soir.Les forces d’opposition, compre
nant notamment les unités dissidentes 
de la garde nationale commandées 
par l’ancien ministre de la défense, 
M. Tenguiz Kitovani, ont renforcé 
leurs positions, mardi, autour du Par
lement tandis que les troupes gouver
nementales défendaient le bâtiment. 
Elles contrôlaient également la rési
dence présidentielle, située à environ 
2 kilomètres à l’est du Parlement. 
Selon des sources informées, l’opposi
tion s’est emparée du relais de la 
télévision, mais les troupes du prési
dent Gamsakhourdia, élu à une large 
m ajorité  en mai, ten ta ien t de le 
reprendre. D’après des informations 
non confirmées, près de deux mille 
soldats gouvernementaux auraient 
commencé à arriver, mardi, en ren
fort à Tbilissi en provenance de l’Os-

sétie-du-Sud . M ais l’opposition  
affirme qu’elle a érigé des barricades 
pour empêcher ces renforts de gagner 
le centre de la capitale. Alors que les 
combats faisaient rage dans le centre 
de la ville, d’autres quartiers sem
blaient poursuivre une vie presque 
normale : les habitants déambulant 
dans les rues où les magasins et res
taurants sont restés ouverts.

Le dirigeant de l’opposition, l’an
cien prem ier m inistre, M. Tengiz 
Sigoua, a lancé un ultimatum au pré
sident géorgien : il lui a donné jusqu’à 
8 heures mercredi matin pour se ren
dre, faute de quoi «les actions mili
taires reprendront». Mais le président 
Gamsakhourdia, retranché dans les 
sous-sols du Parlem ent depuis le 
début des combats, a rejeté cet ulti
matum, le qualifiant de «simple van
tardise dont le seul résultat est un bain 
de sang». -  (AFP, AP.)

__________ EUROPE__________
Dans leurs messages de Noël

Le président allemand et le souverain belge 
lancent des mises en garde contre le racisme

Face aux troubles dans les Républiques du Caucase

Moscou propose la création 
d’une «force de sécurité internationale»

Un mois après les élections qui ont 
porté à la Chambre belge douze dépu
tés du Vlaams Blok, l’extrême droite 
flamande, et un du Front national, 
chez les francophones, le roi Bau
douin a lancé, mardi 24 décembre 
dans son traditionnel message de 
Noël à la nation, une mise en garde 
contre la montée du racisme, nous 
signale  n o tre  c o rre sp o n d a n t à 
Bruxelles, Jean de la G uériv ière. 
«Dans plusieurs pays, dont le nôtre, a 
dit le roi, le racisme refait surface de 
façon inquiétante. Il n ’y  a pas de com
promis possible avec une telle attitude,

qui nie les valeurs démocratiques et 
humaines fondamentales.» Le souve
rain avait omis de recevoir le chef du 
Vlaams Blok lors de ses entretiens 
avec les responsables des partis après 
le scrutin, en vue de recueillir des avis 
pour le choix d ’un fu tur prem ier 
ministre.

Alors que les tractations se pour
suivent pour la formation d’une coali
tion gouvernementale autour d’un 
social-chrétien francophone, M. Mel
chior Wathelet, le souverain a mani
festé sa réprobation à l’égard des 
invectives échangées entre Flamands

et Wallons pendant la crise gouverne
mentale et la campagne législative 
anticipée qui l’a suivie. Appelant à 
«un nouveau civisme fédéral», il a 
exprimé le vœu que «les responsables 
politiques fassent preuve de sang-froid 
et refirent énergiquement de se laisser 
entraîner à toute forme de provocation 
ou d ’arrogance envers l’autre commu
nauté.» En Allemagne, dans son tra
ditionnel message de Noël, le prési
dent de la République, M. Richard 
von Weizsàcker a, lui aussi, mis ses 
compatriotes en garde contre les dan
gers du racisme. «Notre propre com

portement envers les étrangers n ’est 
pas m e  question de politique mais 
d ’humanisme et de dignité», a affirmé 
le président, qui a demandé aux Alle
mands «de ne pas recourir à la force 
contre les plus faibles, mais de les 
aider, qu’ils soient étrangers ou non.»

Dans la nuit de lundi à mardi, 
deux foyers de demandeurs d’asile en 
Allemagne ont été attaqués. Au cours 
du week-end, des extrém istes de 
droite ont agressé et blessé cinq per
sonnes dans le pays.

M. Boris Eltsine a indiqué, 
mercredi 25 novembre, que les 
troupes stationnées au Haut-Ka- 
rabakh, enclave arménienne en 
territoire azerbaïdjanais, sont en 
cours de retrait.

MOSCOU
de notre envoyée spéciale

Le président russe, Boris Elt
sine, a annoncé, mardi 24 décem
bre, que les Républiques membres 
de la Communauté d’Etats indé
pendants (CEI) avaient décidé la 
création d’une «force de sécurité 
internationale ». Cette force, qui 
sera composée de volontaires s’en
gageant sur une base contractuelle, 
permettra d’éviter de « s ’adresser à 
l ’ONU en cas de conflit entre Etats 
m em bres» , a -t- il p réc isé  selon 
Tass. Cette décision, dont aucune 
mention n’avait été faite à l’issue 
de la rencontre samedi 21 décem
bre d’Alma-Ata, est annoncée au 
moment où les conflits du Caucase 
ont pris une nouvelle dimension 
avec  le r e t r a i t  en tam é  de ces 
régions par les forces du ministère 
de l’intérieur soviétique. Celui-ci 
fa it désorm ais partie , depuis le 
décret de Boris Eltsine publié à la 
fin de la réunion d’Alma-Ata, du 
super-ministère de la sécurité de 
Russie.

Quelques milliers de ces soldats 
se rva ien t encore, tan t b ien que 
mal, de force d’interposition entre 
azéris et arméniens dans le Haut 
K arab ak h . L’ann o n ce  de leu r 
départ a donné lieu à une série de 
raids, aussi bien azéri qu’armé
nien, pour tenter de s’emparer de 
leurs stocks d’armes.

Politique
de non-intervention

Une foule de femmes et d’en
fan ts arm éniens, p récédant des 
miliciens, a ainsi pris le contrôle, 
le week-end dernier, du poste des 
forces de l’intérieur, situé à Stepa
nakert (chef-lieu arménien de la 
région) et des armes qui y étaient 
gardées. Moscou s’est empressé de 
démentir ces informations, qui fai

saient également état de combat
tants azéris enrôlés par le minis
tère de l’intérieur azerbaïdjanais, 
opposés au d é p a rt des tro u p es  
soviétiques tant que celles-ci n’au
raient pas remis leurs armes.

La décision de retirer des zones 
de conflit les forces de l’intérieur 
d éso rm ais  « russes », a v a it été 
défendue par le nouveau  super 
m in is tre  ru sse  de l ’in té r ie u r ,  
M. Barannikov, ministre de l’inté
rieur de l’URSS après le putsch et 
qui fut en poste au ministère de 
l’intérieur à Bakou entre 1988 et 
1990. Il s’é ta it aussi p rononcé  
pour un retrait des forces de l’in
térieur stationnant en Ossétie-du- 
Sud, qu’il défend contre les atta
ques des m ilic ien s de G éorgie. 
A ucune  in fo rm a tio n  su r  leu r 
retrait n’a encore été donnée et les 
tirs s’y poursuivaient de plus belle 
en fin de semaine avant qu’une 
p a rtie  des m ilic ien s géorg iens 
n ’a ie n t ab an d o n n é  le siège de 
Tskhinvali, la capitale de l’Ossé- 
tie-du-Sud, pour prêter main-forte 
les uns au président Gamsakhour
dia, les autres à ses opposants qui 
s’affro n ten t depuis quatre  jou rs 
dans le périmètre central de Tbi
lissi.

M. Boris Eltsine a aussi annoncé 
avoir reçu un appel téléphonique 
du président géorgien au début des 
affrontements demandant son sou
tien. M. Eltsine a indiqué qu’il 
avait refusé tout en confirmant 
que les militaires soviétiques sta
tionnés en G éorgie n ’in te rv ien 
dront en aucun cas et elles ont 
reçu l’ordre, mercredi, de se reti
rer de cette République. Le chef 
de son gouvernement, M. Bour- 
boulis devait se rendre en Géorgie 
mardi pour une médiation mais il 
a renoncé sans donner d’explica
tions.

Le nouveau  p o u v o ir  de l’ex- 
URSS s’en tient ainsi à sa politi
que de non-intervention qui risque 
de d u re r  ju s q u ’à la c ré a t io n , 
encore bien hypothétique, de la 
«force in ternationale»  annoncée 
mardi par le président russe.

SOPHIE SHIHAB

ALBANIE : le pillage de l'aide humanitaire

«Danger : médicaments!»
TIRANA

de notre envoyé spécial

Ce jour-là, le camion, chargé de 
30  tonnes  de m éd icam en ts , 
vêtements et jouets, fournis par le 
groupe Pharmaciens sans frontières 
de la Drôme, arrive à Tirana. Le 
dé cha rgem e n t com m ence à 
8 heures du m atin  dans les 
entrepôts de FUFARMA, l ’orga
nisme public chargé de la gestion 
des médicaments en Albanie.

Aussitôt, une centaine de per
sonnes, dont beaucoup de fonc
tionnaires de FUFARMA, se préci
pitent sur le camion pour le piller. 
«Nous avons tenté, pendant deux 
heures, de les contenir. Si nous 
avons pu sauver l'essentie l des 
médicaments, tou t le reste est 
parti», raconte M. Serge Barbereau, 
membre de l’équipe de Pharma
ciens sans frontières actuellement à

Tirana. Cet exemple n ’est pas 
isolé, et tous les responsables de 
l’aide humanitaire à l’Albanie sont 
confrontés à de telles scènes de 
pillage. « Depuis juin, on peut esti
mer que 50 tonnes de nos fourni
tures ont été volées», estime ainsi 
M. Ovid Jacota, volontaire de l’or
ganisation caritative américaine 
« Feed the Children ». Dans la majo
rité des cas, ce sont les entrepôts 
où sont stockées les aides qui ont 
été attaqués, parfo is avec des 
conséquences  d ra m a tiq u e s , 
comme à Fushe-Arrôz, où trente- 
huit personnes ont trouvé la mort 
[le Monde du 17 décembre).

Mais, de plus en plus souvent, 
les pilleurs s’en prennent directe
ment aux camions. Ceux-ci, obligés 
de s’arrêter pour une raison quel
conque -  arbres ou pierres en tra
vers de la route — sont ensuite 
entourés par une foule de plusieurs

dizaines, voire plusieurs centaines 
de personnes, qui se servent. Ces 
pillages sont-ils le fait de bandes 
organisées? Sont-ils prémédités 
ou, au contraire, totalement spon
tanés? Les observateurs étrangers 
à Tirana penchent pour la seconde 
h y p o th è s e . Ne fa is a n t pas 
confiance à leurs dirigeants -  on 
leur a menti pendant tant d’an
nées I -  et encore moins aux res
ponsables des entrepôts où sont 
stockées ces aides, vivant dans 
des conditions déplorables, ils ne 
veulent pas attendre une distribu
tion organisée. Dans de nombreux 
cas pourtant, on a l’impression que 
ces pillages sont trop bien organi
sés pour être improvisés.

La question que tous les respon
sables de l’aide se posent aujour
d’hui est très simple : comment 
éviter de tels débordements? Les 
policiers sont peu nombreux et

trop inexpérimentés pour contenir 
des foules en colère et se font 
tra ite r de «communistes» dès 
qu’ils interviennent. L’armée est au 
diapason de l’ensemble du pays, 
les militaires sont désabusés, mal 
payés, malheureux.

Ce détournement de l’aide ne 
décourage pas les responsables 
des organisation humanitaires qui 
veulent, vaille que vaille, poursuivre 
le u rs  m is s io n s . Chacun se 
débrouille comme il peut et imagine 
des solutions de fortune. Ainsi les 
responsables de Pharmaciens sans 
frontiè res voudraient distribuer 
directement aux hôpitaux les médi
caments qu’ils reçoivent, sans tenir 
compte des souhaits des «autori
tés» de Tirana. Par précaution, ils 
ont inscrit sur leurs camions : 
«ILACE PREZIK», soit «MEDICA
MENTS : DANGER I»

JOSÉ-ALAIN FRALON


